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Le Mois de la sensibilisation aux autochtones en situation 
de handicap : une initiative unique en son genre
par ÉlIsAbeTh sAUlnIeR

Novembre, le Mois de sensi-
bilisation aux autochtones en 
situation de handicap, a été 
créé par le British Columbia  
Aboriginal Network on Disa-
bility Society (BCANDS), une 
organisation à but non lucra-
tif basée à Victoria. Fondé  
en 1991, le BCANDS reste 
encore aujourd’hui le seul 
organisme spécifiquement 
dévoué aux besoins des au-
tochtones vivant avec un han-
dicap au Canada. Par l’inter-
médiaire d’un ensemble de 
programmes et de services, 
l’organisation œuvre prin-
cipalement à faciliter l’accès 
de ces derniers aux soins mé-
dicaux, au marché du travail Voir « Handicap » en page 7

et au système éducatif. Un 
travail de longue haleine, qui 
implique une collaboration 
étroite avec les autorités et  
les communautés autochtones  
à travers le pays. Coup d’œil 

Le BCANDS fait notamment par-
tie des acteurs consultés par le 
gouvernement de la Colombie- 
Britannique pour la concep-
tion de son Plan Accessibilité 
2024 (Accessibility 2024). Cet 

gressiste pour les personnes en 
situation de handicap », recon-
naît Neil Belanger, le directeur 
général du BCANDS. « Mais il 
nous reste encore beaucoup de 
travail à faire, et pour ça il faut 

des autochtones en situation  
de handicap.

Une réalité encore  
trop méconnue
Selon Statistique Canada, la pré-
valence du handicap est deux fois 
plus élevée parmi les peuples au-
tochtones que dans le reste de la 
population. On estime ainsi que 
près d’un Inuit sur cinq vit avec un 
handicap – un chiffre qui s’élève 
à une personne sur trois chez les 
membres des Premières Nations 
et les Métis. Cette disproportion 
s’explique en partie par un en-
semble de facteurs socio-écono-
miques qui rendent les membres 
de ces communautés particulière-
ment vulnérables aux problèmes 
de santé. Dans une étude publiée 

“ Il y a une réelle incompréhension des  
obstacles auxquels elles sont confrontées. 
Neil Belanger, directeur général du BCANDS

dans le rétroviseur sur ce 
mois de novembre 2023 qui 
s’achève et qui marque la 
huitième édition de cet évé-
nement qui vise à mettre en 
lumière la réalité souvent dif-
ficile de cette communauté.

ambitieux plan d’action vise à 
en faire la province la plus ac-
cessible pour les personnes en 
situation de handicap d’ici l’an-
née prochaine. « La Colombie- 
Britannique reste probable-
ment la province la plus pro-

qu’il y ait une réelle volonté de 
changer les choses (...) Le gou-
vernement pourrait absolu-
ment en faire davantage ». Un 
investissement insuffisant qu’il 
attribue à une « incompréhen-
sion généralisée » des besoins 
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Madeleine Arsenault remporte 
un Prix d’Excellence en éducation 
environnementale à la petite enfance
L’éducatrice de la petite enfance à l’école 
francophone publique des Sentiers-alpins 
de Nelson, Madeleine Arsenault, a reçu à la 
fin du mois d’octobre dernier le prix d’ex-
cellence 2023 du Columbia Basin Environ-
mental Education Network (CBEEN). Cette 
reconnaissance souligne l’effort déployé 
pour éduquer les élèves et le public à la 
gestion durable de l’environnement. Éga-
lement impliquée en tant qu’aide pédago-
gique spécialisée, la lauréate s’applique à 
nourrir le dialogue dans son école pour ins-
taurer les bases d’une approche plus verte.

Marie-Paule Berthiaume  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Madeleine Arsenault cultive depuis toujours 
une passion pour le plein air. Après avoir étu-
dié en éducation physique à l’Université Laval, 
elle a travaillé dans les bases de plein air, les 
camps de vacances et a été guide de kayak de 
mer. Elle a aussi animé des programmes péda-
gogiques liés à l’environnement. Une fois ins-
tallée en Colombie-Britannique, elle a trouvé 
un emploi comme responsable du programme 
Franc départ (FD) à l’école des Sentiers-alpins, 
poste qu’elle occupe depuis plus de quinze ans.

Franc Départ est une initiative du minis-
tère de l’Éducation de la C.-B. mise en œuvre 
par le Conseil scolaire francophone (CSF). Le 
programme a pour mission d’accueillir gra-
tuitement tout enfant de 0 à 5 ans accom-
pagné d’un adulte à participer à une variété 
d’activités tout en se familiarisant avec le 
milieu scolaire.

Cet entretien a été édité dans un souci de 
longueur et de clarté. 

Quelles sont les bases de l’éducation 
environnementale à la petite enfance ?

FD s’appuie sur l’excellent Cadre pédago-
gique pour la petite enfance, de la naissance 
à 8 ans. Introduit par le ministère de l’Éduca-
tion de la Colombie-Britannique en 2019, il a 
été développé pour promouvoir le jeu à l’ex-
térieur. Par contre, sa mise en place requiert 
des sous, de l’équipement et du temps pour 
concrétiser une vision qui n’est, pour l’ins-
tant, pas assez soutenue. 

Quels sont les enjeux liés à la tenue du 
programme FD ?

Ce serait intéressant qu’il y ait une per-
sonne-ressource au niveau du CSF qui puisse 
développer et promouvoir le programme, 
répondre aux questions liées à la pédago-
gie en nature ou aux questions budgétaires. 
Cette personne pourrait aussi lier les écoles 
intéressées pour qu’on puisse se soutenir et 
s’inspirer. On doit réfléchir à long terme en 
respectant nos lignes directrices. 

Comme j’ai un intérêt personnel pour ap-
pliquer le Cadre pédagogique, j’ai développé 
toute une programmation extérieure en utili-
sant différents budgets, celui du programme 
provincial 1,2,3, allons-y et des organismes Wild 
Voices et CBEEN. J’ai créé plusieurs espaces de 
jeux extérieurs : le jardin, les jeux d’eau, le carré  
de sable, une piste d’hébertisme en forêt, l’aire 
d’habileté en vélo et un foyer extérieur.

Un des enjeux importants dans le système 
d’éducation francophone en C.-B. réside 
dans la perte de nos plus vieux élèves. Il faut 
répondre par des actions favorisant la conti-
nuité, mettre l’accent sur le préscolaire tout 
en rayonnant au sein de l’école. Pour moi, 
c’est faire le pont et ainsi assurer l’avenir.

Comment faire le pont avec le reste  
de l’école ?

Cette année, j’offre des célébrations FD avec 
chaque classe. Avec les plus vieux, on a in-
vité Mia Noblet, une championne mondiale 
d’équilibrisme sur sangle. Avec les 2–3e an-
née, Elodie Kuhnert, un parent associé à 

Madeleine Arsenault, récipiendaire 
d’un prix d’excellence en éducation 
environnementale à la petite enfance. 
(Crédit : Kathryn Gardner, KDG Images)

Réponses en page 8

Le plaisir of the words
par Le Stylo à mots

FD et au programme Wild Voices de BCEEN, 
va bientôt nous parler de l’univers des 
chauves-souris. On a aussi fait une célébra-
tion extérieure d’Halloween pour les plus 
jeunes en utilisant l’approche sensorielle. 

Disons-le de façon pratique, l’école en na-
ture n’est pas reliée à un toit ou une struc-
ture pour se protéger des éléments, c’est 
juste de sortir dans la forêt, aller sur le bord 
de la rivière et du lac, jouer et explorer avec 
les cinq sens !

Pour information : www.csf.bc.ca/
education/nos-programmes/petite-enfance

Visitez La Source 
en ligne
www.thelasource.com 
Twitter/Facebook : thelasource
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L’esprit des Fêtes est de retour en cette pé-
riode de l’année. Les francophones sont 
conviés à participer aux marchés de Noël 
dans diverses régions de la Colombie- 
Britannique. Ces événements populaires et 
festifs réunissent parents et amis dès la fin 
novembre. Les centres culturels francophones 
et certaines écoles françaises sont heureux 
d’accueillir les nombreux visiteurs pour ces 
activités culturelles et récréatives, souvent 
agrémentées par la présence du Père Noël, 
mettant un point d’honneur et un devoir de 
s’exprimer en français pour la circonstance.

Marc Béliveau 
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

En cette période de festivités de fin d’année, 
on se souvient parfois d’images de son en-
fance, des réunions de famille, avec les oncles 
et les tantes, et de moments de retrouvailles 
entre amis. Nous nous souvenons également 
de certaines traditions, comme offrir des ca-
deaux aux enfants et aux meilleurs amis. À 
défaut de rassemblements sur les marches de 
l’église après la messe de minuit, les marchés 
de Noël ont pris le relais pour recréer ce sen-
timent chaleureux et joyeux de se retrouver 
avec les membres de sa communauté. 

Depuis plus de vingt ans, le Centre culturel 
francophone de Vancouver organise un marché  
de Noël en Colombie-Britannique. Ce marché 
s’adresse aux familles et à leurs enfants, ainsi 
qu’aux consommateurs francophones à la re-
cherche de cadeaux originaux à offrir le soir  
de Noël.

Le succès d’un tel événement dépend de plu-
sieurs facteurs, dont la présence de gens de tous 
âges, incluant les enfants et leurs familles. « Il est 
essentiel d’aménager une décoration invitante, 
avec des illuminations de Noël et d’assurer la 
présence d’une vingtaine d’exposants propo-
sant des produits originaux et variés », affirme 
Pauline Delaveau, responsable des communica-
tions du Centre culturel. Il faut également offrir 
une programmation adaptée « prévoir des ma-
quillages pour les enfants, dit-elle, y compris la 
lecture d’histoires pour enfants ».

Lors du marché de Noël à Vancouver, le 2 
décembre prochain, la chorale les Échos du 
Pacifique, forte d’une quinzaine de chanteurs, 
proposera deux représentations dans la jour-
née. Les chants traditionnels des fêtes sont 
magiques pour recréer l’esprit de Noël, en plus 
d’offrir des boissons chaudes aux visiteurs et 

de leur permettre de découvrir les produits 
variés d’une vingtaine d’exposants regroupant 
entreprises et artisans francophones. 

« L’un de nos plus grands défis a été la sélec-
tion des exposants, compte tenu du nombre 
élevé de demandes et la qualité des produits 
proposés. Nous avons retenu une plus grande 
variété de produits et leur originalité. Ajoutons 
également que nous avons privilégié des nou-
veaux exposants et artisans venus de plusieurs 
pays francophones », souligne Pauline Delaveau,  
responsable également du marketing et des 
partenariats.

La lecture en français sera encore une fois 
à l’honneur avec la présentation d’une sélec-
tion de livres en français de la bibliothèque du 
centre. Harmonie Garry, auteure et illustra-
trice, sera également présente. Elle proposera 
sa plus récente publication illustrée et bilingue, 
La Petite Princesse qui n’aimait pas les robes, 
destinée aux enfants de 3 à 10 ans..

Marchés de Noël à Kelowna et Victoria

D’autres événements similaires ont lieu 
également en Colombie-Britannique. En 

Pauline Delaveau, responsable des communications au Centre culturel francophone de Vancouver.  
(Crédit : Marc Béliveau)

La présence de marchés de Noël 
francophones en Colombie-Britannique 
rehausse l’esprit du temps des Fêtes

effet, le 19 novembre dernier, le marché 
de Noël du Centre culturel Okanagan à  
Kelowna a connu un franc succès, avec 
plus de 250 participants. Une quinzaine 
d’exposants et d’artisans étaient égale-
ment présents pour l’occasion.

Sur l’Île de Vancouver, le 9 décembre, 
il y aura le Noël Franco à l’école Victor  
Brodeur de Victoria, comprenant diverses 
activités culturelles et la présence de plu-
sieurs exposants. Il y aura aussi l’arrivée 
du Père Noël, pour le plus grand plaisir des 
plus jeunes.

On raconte sur les réseaux sociaux 
qu’après avoir reçu un courrier très abon-
dant cette année, le Père Noël aurait décidé  
d’offrir des dictionnaires aux personnes 
qui lui ont écrit – un clin d’œil suggérant 
que l’humour a toujours eu sa place dans 
l’esprit des fêtes de fin d’année.
 
Pour information : 
www.lecentreculturel.com/marché-de-noël
www.do250.com/events/2023/12/9/ 
noel-franco-tickets-oeynrzw
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Le castor castré

“ Les états possédant un semblant 
d’éthique morale et de préoccupation 
de justice sociale disparaissent à  
vue d’œil. Ils étaient peu. Les voilà 
moins nombreux.

De la droite à l’extrême
Au Canada (à ne pas confondre 

avec notre hymne : Oh! Cana-
da) il est possible à quelques ex-
ceptions près (l’île de Montréal 
me vient en tête) de tourner à 
droite au feu rouge. Cela peut fa-
ciliter la circulation à la grande 
satisfaction des automobilistes 
pressés et mécontents de se voir 
imposer certaines restrictions 
pouvant porter atteinte à leur 
liberté individuelle. Mais un 
tel droit, celui de virer à droite, 
n’est pas sans danger. Un acci-
dent peut vite survenir à tout 
moment. J’ose prétendre qu’il en 
est de même en politique. L’ana-
logie est quelque peu tirée par 
les cheveux et a peu de chance 
de tenir la route mais le chemi-
nement mental, à mes yeux, en 
vaut la peine.

des personnages aussi abjects et 
étranges que Donald Trump et 
Bolsonaro. Deux individus, re-
foulés par l’électorat de leur pays 
respectif mais qui, c’est triste 
à dire, pourraient se retrouver 
de nouveau au pouvoir si la ten-
dance vers l’extrême-droite se 
poursuit comme semble l’indi-
quer l’élection de Javier Milei. 
Avec l’arrivée de ce nouveau venu 
au sein de la confrérie des parias 
de la société je m’aperçois avec 
effroi de la présence d’un énorme 
embouteillage au carrefour des 
régimes anti-démocratiques où 
la priorité n’est pas respectée. 
Les États possédant un semblant 
d’éthique morale et de préoccu-
pation de justice sociale dispa-
raissent à vue d’œil. Ils étaient 
peu. Les voilà moins nombreux.

Javier Milei, président de l’Argentine.
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blement un peu partout dans un 
grand nombre de contrées sur 
presque tous les continents, lui 
rendent la vie dure.

L’élection récente de l’ultra-
libéral Javier Milei, candidat de 
l’extrême droite à la présidence 
de l’Argentine n’a fait qu’accen-
tuer la profonde crainte que 
j’éprouve en observant l’érosion 
systématique des principes dé-
mocratiques de par le monde. Cet 
« anarcho-capitaliste » comme 
il aime se définir ne cache pas 
l’admiration qu’il éprouve envers 

Avant de m’engager dans une 
diatribe sans issue apparente, je 
dois reconnaître que seule ma 
crédibilité en cet instant se trouve 
engagée. Ce qui, à vrai dire, ne me 
préoccupe pas pour autant. 

Mais revenons à mon point 
qui n’est pas rond mais plutôt à 
l’intersection d’un courant d’évè-
nements qui menace les démo-
craties pour le peu qu’il reste de 
ces dernières. Après la Seconde 
Guerre mondiale nous avons as-
sisté dans une certaine mesure à 
un renouveau, à une éclosion de 
l’esprit démocratique, à la déco-
lonisation et l’indépendance de 
nations aux bonnes intentions 
lesquelles, malheureusement, 
n’ont pas toujours été respectées. 
Mais, au moins, l’esprit était là. La 
démocratie, j’ose l’avancer, avait 
dans l’ensemble bonne presse. 
Mais, depuis plusieurs années 
déjà, cette séduisante forme de 
gouvernement connaît des sou-
bresauts. Les régimes autocra-
tiques qui se sont installés dura-

Depuis la présidence de Trump 
aux États-Unis nous avons perdu 
nos repères. L’heure de vérité a 
fait place à la désinformation et 
à un vent de populisme dont les 
dictateurs et despotes raffolent 
car cela leur permet d’assouvir 
leurs bas instincts de conquête 
et de domination. Nous sommes 
maintenant installés dans une 
ère où la vérité est un bien vilain 
mot. Un mot que ces gueux de 
la politique mensongère s’ap-
prêteront dans un jour pas trop 
lointain à bannir de notre voca-
bulaire si ce n’est déjà fait dans 
l’esprit de leurs disciples. 

La gauche maladroite, re-
grettablement, semble être in-
capable d’endiguer ce virage à 
droite. La Chine, la Russie, la Co-
rée du Nord, l’Iran, ces régimes 
totalitaires où toute opposition 
doit se taire où toute contes-
tation est âprement réprimée, 
ont, au fil des ans, fait des pe-
tits. L’Italie, Israël, la Hongrie, la 
Turquie, l’Argentine donc et, oh! 
surprise, la Hollande, la toute 
nouvelle recrue, ont décidé de re-
joindre les rangs de ces États au-
tocratiques. La France, Marine  
Le Pen en tête, sous peu pourrait 
leur emboîter le pas. Le Canada, 
qui sait, avec un Pierre Poilievre 
ayant le vent en poupe, risque de 
se retrouver en aussi mauvaise 
compagnie lors des prochaines 
élections fédérales. Nous ne 
sommes pas à l’abri d’un sem-
blable destin. Nous ne sommes 
pas immunisés contre cette ma-
ladie qui ressemble de plus en 
plus à une pandémie bien plus 
dangereuse que la COVID-19. 

À l’heure actuelle, contre cette 
montée des tendances fasci-
santes, aucun vaccin, aucun re-
mède ne semble pointer son nez 
à l’horizon. Situation plus qu’in-
quiétante. Mais que faire ? C’est 
la question que je me pose alors 
que j’attends tranquillement le 
passage du rouge au vert au feu 
de circulation afin de filer tout 
droit devant moi n’ayant aucu-
nement l’intention de tourner à 
droite quoiqu’il arrive : la route 
y est paraît-il extrêmement dan-
gereuse. Selon quelques sages 
bien informés elle mènerait tout 
droit en enfer.
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En 2023, un plus grand nombre d’écoles, 
comme jamais auparavant, souhaitent offrir 
une éducation préconisant de saines rela-
tions et adaptée aux besoins de leurs élèves. 
Le programme Jeunes Leaders des Rela-
tions Saines (JLRS), établi dans ce but, vise à 
promouvoir ces relations et prévenir la vio-
lence interpersonnelle chez les jeunes fran-
cophones en Colombie-Britannique. « Le  
programme est en partie géré et créé par 
des jeunes eux-mêmes préoccupés, ce qui 
leur permet de développer un contenu 
d’ateliers spécifique, adapté à leur commu-
nauté, leur culture et leurs besoins », ex-
plique Claudya Leclerc, chargée de projet 
du programme de JLRS à Réseau -Femmes. 
Elle et son équipe utilisent une approche 
non discriminatoire, tout en reconnaissant 
les identités croisées des jeunes d’expres-
sion française en C.-B.

Elodie Dorsel  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

À chaque automne le programme JLRS offre 
une formation destinée aux personnes d’âge 
majeur ( animateurices *) qui leur permet-
tront d’animer des ateliers dans diverses 
écoles de la province. Cette formation 
s’adresse, en même temps, à une cinquan-
taine de jeunes en 11e et 12e année qui en 
profiteront eux aussi. « Les jeunes ont pour 
mission de faire connaître le curriculum JLRS 
dans les classes de 9e année et de mettre en 
œuvre un projet de sensibilisation à l’échelle 
provinciale », indique Mme Leclerc. 

Dans cette perspective, les ateliers de for-
mation ont eu lieu du 8 au 12 novembre, à 
Loon Lake, près de la ville de Windfield dans 
l’Okanagan. « Nous avons pu faire venir des 
animateurs et des animatrices adultes d’un 
peu partout de la C.-B. pour la formation en 
présentiel. Ensuite, ils ou elles (lels**) pour-
ront diffuser les ateliers dans leurs régions 
respectives », précise la chargée de projet. 

vaient pas tous être présents à la formation. 
« C’est essentiel pour nous que les jeunes 
puissent s’identifier comme leaders dans 
leur communauté, qu’ils développent un 
sentiment d’appartenance à la francophonie 
britanno-colombienne et qu’ils acquièrent 
des compétences en leadership, en anima-
tion et en gestion de projets », déclare Mme 
Leclerc. C’est une expérience enrichissante 
pour les jeunes leaders autant que les élèves 
en 9e année qui voient ces personnes-mo-
dèles leur étant accessibles dans leurs cours.

Selon elle, le succès de ce programme 
s’explique grâce à la collaboration avec le 
Conseil scolaire francophone et à l’équipe  
composée majoritairement d’anciens étu-
diants des écoles du CSF. « Pouvoir devenir 
une personne-modèle accessible pour les 
jeunes qui parlent de thématiques qui af-
fectent tout le monde, ça a un impact », af-
firme la chargée de projet, elle-même an-
cienne élève d’une école francophone.

Pour Sofia Lemay, élève en 12e année à 
l’école Gabrielle-Roy, devenir un jeune lea-
der, c’est d’offrir un modèle positif pour les 
élèves de la 9e année. « C’est une manière 
d’outiller les élèves plus jeunes que moi 
pour les aider à mieux gérer leurs relations 
et leurs études au secondaire, puis les ame-
ner à réfléchir davantage sur leurs propos et 
leurs actes », déclare-t-elle. Participante à 
la formation en présentiel, Sofia a forgé des 
liens avec des jeunes d’autres écoles en plus 
de constater à quel point les jeunes peuvent 
avoir un impact réel dans leurs communautés.  
« J’ai apprécié l’accent mis sur être allié et la 
manière dont nos identités façonnent et in-
fluencent nos relations. Cela nous a permis 
de comprendre les identités différentes de 
nos pairs afin de les respecter dans le futur », 
souligne-t-elle.

Ce travail de prévention est aussi impor-
tant que le travail de guérison. « En tant 
qu’organisme luttant pour une société équi-
table, nous croyons que la prévention de la 
violence était essentielle pour y arriver », ra-
joute Mme Leclerc. D’ailleurs le programme 
JLRS offre depuis quelques années un curri-
culum de la maternelle à la douzième année  
pour que les jeunes puissent apprendre à 
créer et maintenir des relations saines et in-
terpersonnelles dans toutes les différentes 
facettes de leur vie. 

Rendus au secondaire, les jeunes tra-
versent une période de croissance où ils se 
posent beaucoup de questions. « C’est pour 
ça que c’est tellement important d’avoir des 
échanges pouvant susciter une réflexion 
critique et favorisant un apprentissage so-
cial et émotionnel », précise Mme Leclerc. 
Dans ce contexte, le programme JLRS offre 
aux jeunes un espace où apprendre, désap-
prendre et échanger sur leurs réalités et 
celles de leurs pairs et touchant à certains 
enjeux sociaux. « Un espace qui n’existait 
pas lorsque moi, j’étais au secondaire », 
conclut la militante.

*terme qui inclut le féminin et le masculin du 
nom dans un effort d’avoir un français écrit 
plus inclusif. D’autres termes discutés au 
cours de la formation incluent Miel, (M+iel) 
comme alternatif à Madame et Monsieur. 

**pronom neutre (lels). 

Le programme Jeunes Leaders de Relations Saines 
soutenu par Réseau-femmes Colombie-Britannique 
entame sa sixième année d’activités

Session de formation sur le programme JRLS. 
(Crédit : Élodie Dorsel)

We’re coming back to the PNE with 
250 of your favourite Makies !

Durant la formation, les animatrices sont 
sensibilisées aux enjeux relatifs à l’inter-
sectionalité et l’antiracisme, en plus de la 
diversité sexuelle et de genre, parmi les su-
jets abordés. Ce sont des thématiques sou-
vent mises de côté à cause de l’inconfort 
qu’elles suscitent; pourtant les jeunes y ac-
cordent beaucoup d’importance. Le nombre 
de jeunes leaders est passé de cinquante à 
soixante-dix cette année, même s’ils ne pou-
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Tout reconstruire autrement 
Ceci est une entrevue fictive. 

Quelque part, en 2030. La 
journaliste Maria Polinova s’en-
tretient avec Etienne Doque, co-
fondateur de l’Université libre 
de Vancouver.

Professeur Doque, vous êtes 
docteur en droit, essayiste et 
vous êtes un militant pour la 
soutenabilité des sociétés ur-
baines. Vous nous faites l’hon-
neur d’intervenir dans notre 
émission « L’avenir se dessine ».  
Comment allez-vous ?

Merci Maria. Je vais extrême-
ment bien et je vous remercie 
de me recevoir. Nous ouvrons 
notre portail ce lundi 27 no-
vembre et nous avons accepté la 
semaine passée soixante-mille 

atteindre un début de sobriété. 
Cependant, cette sobriété re-
pose sur les classes moyennes, 
et ces dernières peuvent à tout 
moment basculer, car les inéga-
lités, elles, ont perduré. Ceci est 
vrai dans bien des villes. C’est 
pourquoi notre université a bel 
et bien un portail (internet) 
mais pas de murs…

J’ai lu votre magnifique roman 
et vous insinuiez que les démo-
craties occidentales reposent 
sur la domination, qu’elles 
sont inégalitaires et, en consé-
quence, insoutenables…

Le souci de la soutenabili-
té m’est venu plus tard. Nous 
croyons à l’ULV que le monde 
d’hier est un monde sans réelle 
liberté. Les études poussées 
le confirment : pour que les ci-
toyens soient réellement libres, 
y compris libres de ralentir 
pour atteindre la neutralité car-
bone, il faut qu’ils soient égaux 
les uns par rapport aux autres. 
Il faut aussi qu’ils soient enga-
gés dans les décisions qui ré-
gissent l’utilisation de l’espace 
et le fonctionnement de la ville. 
Et pour que les villes opèrent 
dans le cadre des limites de la 
biosphère – nous devons repen-
ser à bien des choses.

Justement, parmi ces choses, 
certains vous accusent d’être 
hostiles à la démocratie et 
la propriété privée. Quel est  
ce procès ?

C’est tout le contraire. Nous 
voulons créer les conditions 
d’une vraie démocratie, non 
par l’élection de notables bien 
nés, hyper formés et souvent 
trop peu conscients de leurs 
lacunes. Nous voulons réfléchir 
à un système décisionnel qui 
repose sur des représentants 
tirés au sort, donc a priori in-
corruptibles et empiriquement 
plus intelligents.

Quant à la propriété, c’est 
parfois une condition de la li-
berté… Pensez à la situation du 
logement inabordable. Soit elle 
pousse les courageux à travailler  
d’arrache-pied pour gagner tou-
jours plus d’argent au mépris 
des limites planétaires, soit elle 
les place en tant que locataire 
à la merci de leur bailleur. En 
risquant l’éviction à tout ins-
tant, on les empêche de prendre 
racine dans la ville et donc de 
s’impliquer dans la commu-
nauté. Dans notre idée, on peut 
régler beaucoup de problèmes 
de société avec une règle juri-
dique simple : la propriété suit 
l’usage. On ne peut posséder 
que ce qu’on utilise soi-même. 
Et on doit pouvoir acquérir ce 
qu’on utilise effectivement. Ce 
principe pourrait être salvateur 
pour la crise du logement, pour 
le bien-être et pour la planète.

Professeur, je pense que vous 
venez d’aiguiser l’appétit de 
nos auditeurs en esquissant 
les premiers traits d’une ville 
soutenable et abordable.

Je reviens dans votre prochaine 
émission avec plaisir Maria.  
Diffuser des connaissances à 
tous pour un monde meilleur 
fait partie de mon mandat.

Ce texte est inspiré du roman 
Voyage en misarchie par Emma-
nuel Dockès.

Aloïs GAlleT est juriste, 
économiste, co-fondateur  
EcoNova Education et Albor  
Pacific et conseiller des  
Français de l’étranger.

Vers un monde soutenable

nouveaux étudiants selon les 
règles paritaires. Cet engoue-
ment fait chaud au cœur.

Alors justement, cette uni-
versité libre de Vancouver est 
une université pas comme les 
autres. Quelle est son ambi-
tion ?

L’ULV est une toute nouvelle 
université libre, gratuite, diplô-
mante et entièrement en ligne. 
Notre ambition est de former 
les étudiants en les préparant à 
reconstruire nos systèmes dé-
mocratiques dans un objectif de 
soutenabilité. Nous enseignons 
toutes les matières pertinentes 
avec l’aide de professeurs en 
sciences bien sûr, mais surtout 
en anthropologie, en philoso-
phie, en sociologie et en droit.

Vous dites parfois que notre 
démocratie ne marche pas, 
et c’est pour cette raison que 
l’écologie va mal.

Je ne vous apprends rien si 
j’affirme que les sociétés ur-
baines comme Vancouver ont 
beaucoup changé : on travaille 
moins donc on pollue moins, 
on mange mieux et on se fait 
plus d’amis. Ici, au moins, on 
sait vers quoi on veut aller. Les 
citoyens essayent de s’orga-
niser dans la convivialité, ils 
produisent leur nourriture et 
se déplacent de manière rela-
tivement soutenable. Mais si 
l’on veut aller plus loin, le bou-
lot n’est pas terminé ! Il faut 
maintenant reconstruire l’unité  
« ville » et son fonctionnement 
de manière vraiment durable.

Vous parlez de la ville la plus 
verte ?

Je parle de la ville verte, je 
parle de la ville soutenable, et 
je parle de la ville équitable. 
Les valeurs et les styles de vie 
sont en train de changer pour 
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Il est temps de transformer la 
culture du don de bienfaisance 
Nous amorçons une nouvelle 

ère – qui se fait attendre de-
puis longtemps – dans le secteur 
des dons de bienfaisance. 

De nombreux grands donateurs 
et donatrices à des organismes 
de bienfaisance canadiens et 
internationaux se détournent 
des modes de don traditionnels, 
comme le financement de grands 
organismes qui interviennent 
à distance auprès de groupes 
marginalisés ou la restriction 
des modalités d’utilisation des 
fonds. L’objectif est de donner 
aux communautés un contrôle 
plus direct sur leur avenir. Cette 
tendance s’inscrit dans un vaste 
mouvement de « décolonisation »  
de la philanthropie qu’appuient 
publiquement de nombreux do-
nateurs et donatrices canadiens 
comme, notamment, la Fondation 
McConnell et la Fondation Inspirit. 

Les philanthropes privés ne 
sont pas les seuls à suivre ce cou-
rant. Le gouvernement canadien a 
octroyé récemment 200 millions 
de dollars au Fonds pour les com-
munautés noires pour l’adminis-
tration du Fonds de dotation phi-
lanthropique dirigé par les Noirs, 
dédié au soutien des organismes 
sans but lucratif dirigés par des 
Noirs, axés sur les Noirs et axés 
sur les services aux Noirs.

Il est temps qu’un plus grand 
nombre de donateurs et de do-
natrices donnent directement 
aux leaders locaux, afin que ces 
personnes puissent exercer un 
pouvoir de décision crucial. À 

cette fin, il faut oublier certaines 
restrictions et exigences et per-
mettre aux leaders locaux de 
gérer et de distribuer les fonds 
comme bon leur semble. 

Ce type de démarche auda-
cieuse exige que les donateurs 

Lisa Wolverton, présidente de The 
Philanthropy Workshop Canada.
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en 2020, le Centre de collaboration natio-
nale de la santé autochtone indique ainsi 
que les personnes autochtones sont plus 
susceptibles de vivre dans une pauvreté 
persistante et de faire face à l’insécurité 
alimentaire, ainsi qu’à des inégalités d’ac-
cès au logement, à l’éducation et au monde 
du travail. Tous ces éléments sont recon-
nus pour leur impact néfaste sur la santé 
physique et mentale des personnes concer-
nées, souligne l’étude.

Groupe marginalisé au sein d’un groupe 
lui-même marginalisé, les personnes au-
tochtones en situation de handicap voient 
leur accès aux services et aux soins né-
cessaires particulièrement entravé. Iso-
lement géographique, manque d’informa-
tions adéquates, politiques inadaptées ou 
dépassées : autant d’obstacles trop peu te-
nus en compte par le système actuel, selon 
Neil Belanger. « Souvent, on se demande :  

“à quoi bon élaborer des programmes et 
des services spécifiques [pour ces per-
sonnes] ? Après tout, il y a déjà des sys-
tèmes en place.” (...) Il y a une réelle incom-
préhension des obstacles auxquels elles 
sont confrontées ».

Mais les principaux facteurs de mar-
ginalisation demeurent selon lui « le 
racisme et la discrimination » auxquels 
les autochtones en situation de handi-
cap sont souvent exposés, notamment 
au sein du réseau de santé. « Beaucoup 
de gens ont peur, et hésitent à utiliser le 
système de santé parce qu’ils s’attendent 
à ce qu’on les traite différemment », ex-
plique-t-il. Un constat amer qui n’est pas 
sans rappeler les conclusions de l’en-
quête menée par la province en 2020, fai-
sant état d’un « racisme anti-autochtone 
systémique » dans le réseau de santé 
en Colombie-Britannique. Bien que des 
mesures législatives aient depuis été 
adoptées pour remédier à la situation, 
celles-ci demeurent « une tendance trop 
récente », selon Neil Belanger. Les be-
soins des autochtones en situation de 
handicap « sont encore loin d’obtenir la 
considération qu’ils méritent », regrette-

Suite « Handicap » de la page 1 t-il, « et c’est surtout pour cela que nous 
avons créé le Mois de sensibilisation ».

Un envol surprenant
Si le Mois de sensibilisation vise avant tout 
à alerter sur la réalité quotidienne des au-
tochtones en situation de handicap, il re-
présente également une occasion de sou-
ligner les contributions uniques que ces 
derniers apportent à leurs communautés  
et à la société. En huit ans d’existence, 
l’initiative aura connu une évolution aussi 
fulgurante qu’inattendue pour ses créa-
teurs. L’évènement est désormais officiel-
lement reconnu et proclamé par plusieurs 
gouvernements provinciaux, dont celui 
de la Colombie-Britannique, ainsi que 
des centaines de villes, d’organisations et 
de communautés à travers le pays. « On a 
vraiment parcouru un long chemin », se 
réjouit Neil Bélanger, qui explique que 
nombre d’organisations avec lesquelles 
BCANDS collabore semblent désormais  
« bien mieux informées sur la réalité des 
autochtones en situation de handicap ».

Consécration ultime, le Comité des 
droits des personnes handicapées des Na-
tions Unies a recommandé au gouverne-
ment fédéral de proclamer annuellement 
le Mois de sensibilisation. Si cette sugges-
tion n’a pas encore été adoptée officielle-
ment, l’initiative a depuis reçu le soutien 
de plusieurs membres du gouvernement. 
La ministre de la Diversité, de l’Inclusion 
et des Personnes en situation de handicap, 
Kamal Khera, a ainsi récemment tenu à 
souligner son importance dans une décla-
ration publiée sur le site du gouvernement :  
« Lorsque les personnes en situation de han-
dicap ont des possibilités égales de partici-
per pleinement à leur collectivité et à leur 
milieu de travail et d’y apporter leur contri-
bution, nous pouvons bâtir un Canada  
plus fort, plus diversifié et plus inclusif, et 
nous en bénéficions tous ».

Pour en savoir plus sur le Mois de 
sensibilisation à la réalité des autochtones 
vivant avec un handicap : www.bcands.bc.ca/
indigenous-disability-awareness-month-idam

êtres humains en finançant des 
groupes locaux.

Les donateurs et les dona-
trices ne se contentent pas de 
parler de « transfert de pouvoir »,  
ils créent activement de nou-
velles structures, de nouveaux 

que la philanthropie – et, en fait, 
toute tentative de changement 
social – donne de meilleurs ré-
sultats lorsqu’on comprend que 
les personnes touchées sont les 
mieux placées pour concevoir et 
mettre en œuvre des solutions. 

Parfois, de petits change-
ments dans l’état d’esprit et le 
comportement des donateurs et 
des donatrices peuvent changer 
beaucoup de choses. 

The Freedom Fund propose 
un modèle positif. Après une 
décennie de partenariat avec 
plus de 100 organisations com-
munautaires pour lutter contre 
l’esclavage moderne, Freedom 
Fund a lancé une ressource en 
ligne essentielle pour encou-
rager d’autres organismes de 
financement à soutenir des 
groupes de première ligne. 
Du partage des principes clés 
et défis liés à l’octroi de sub-
ventions aux groupes de pre-
mière ligne à l’offre d’un large 
éventail d’études de cas, de 
modèles et d’outils, Funding 
Frontline Impact contient le 
type de conseils transparents 
et concrets dont de nombreux 
donateurs et organisations ca-
ritatives pourraient s’inspirer. 

Une chose est sûre : la philan-
thropie ne peut pas continuer 
comme avant. 

Des gouvernements aux fon-
dations en passant par les par-
ticuliers, nous avons tous la 
possibilité d’assurer que notre 
argent donne aux communautés 
le pouvoir de définir leur ave-
nir et d’encourager les autres à 
faire de même. 

lIsA WolVeRTon  est  
présidente de The Philanthropy 
Workshop Canada

processus et de nouvelles at-
tentes en matière de don afin 
de renforcer la confiance et de 
réduire le déséquilibre des pou-
voirs inhérent à la philanthropie. 
Ils réexaminent leur rôle dans 
les efforts déployés pour réa-
liser des changements sociaux 
tangibles et nouent des rela-
tions sensiblement différentes 
avec les organisations qu’ils fi-
nancent pour former des parte-
nariats mutuellement enrichis-
sants fondés sur la confiance, 
l’honnêteté et la prise de déci-
sion partagée.

Ce n’est pas seulement ce qu’il 
y a de mieux à faire d’un point 
de vue théorique. De tout temps, 
les tentatives de résoudre les 
problèmes sociétaux sur un 
mode dictatorial, sans impli-
quer directement les commu-
nautés concernées, se sont ré-
vélées inefficaces, non durables 
et même néfastes. Nous savons 

Souvent, ce dont elles ont le plus 
besoin, ce sont des ressources, 
financières et autres, le soutien 
de personnes au pouvoir, ainsi 
que la liberté d’action et l’espace 
pour le faire.

“ Il est temps qu’un plus grand nombre de donateurs et de 
donatrices donnent directement aux leaders locaux, afin que 
ces personnes puissent exercer un pouvoir de décision crucial. 

et les donatrices croient que 
l’argent a un réel pouvoir s’il s’ac-
compagne de confiance et d’au-
tonomie – une conviction qui a le 
potentiel de changer des vies et de 
transformer notre culture du don.

Cette nouvelle ère de la phi-
lanthropie ne se limite pas aux 
modes de don, mais aussi aux  
bénéficiaires. 

Certains donateurs et dona-
trices versent de généreux dons 
à des groupes qui ont toujours eu 
très peu d’autonomie en matière 
de ressources. Nous voyons par 
exemple de grandes fondations, 
comme la Fondation McConnell,  
transférer des sommes record 
à des fondations dirigées par 
des autochtones. D’autres in-
vestissent dans des fonds col-
laboratifs tels que le Freedom 
Fund, le Fonds Égalité Canada 
ou Co-Impact, qui s’attaquent à 
des problèmes comme l’injustice 
entre les sexes ou la traite des 
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Écouter les témoignages de 
personnes réfugiées et immi-
grantes, d’organismes com-
munautaires, d’intervenants 
sociaux, de membres de la 
société  d’accueil et d’artistes 
engagés, c’est ce que propose 
le balado Cuisine Ton Quartier. 
Annie Roy, responsable de la 
conception et des entrevues 
du balado, revient sur ce pro-
jet engagé et les épisodes réa-
lisés à Vancouver.

 
L’organisme Quand l’Art Passe 
à l’Attaque (ou ATSA) a pour but 
de faire de l’art engagé qui traite 
d’enjeux pertinents pour la so-
ciété dans l’espace public depuis 
25 ans. Entre 2017 et 2019, ATSA 
organise une biennale intitu-
lée Cuisine ta ville à la Place des 
Arts à Montréal. Cet événement, 
soutenu par le Secrétariat à la 
Francophonie, utilise l’art, les 
conférences, les témoignages et 
la confection de repas pour aller 
à la rencontre des personnes im-
migrantes et des nouveaux arri-
vants installés à Montréal.

Le balado Cuisine Ton Quartier  
découle de ce projet et de la vo-
lonté d’aller à la rencontre des 
immigrants. De Montréal, il finit 
par essaimer à tout le pays. « On 
a beaucoup appris, et les gens 
étaient touchés de voir que c’était 
une parole importante qui va-
lait la peine d’être entendue et de 
concevoir toute la richesse de ces 

par nAThAlIe AsTRUC

« Cuisine Ton Quartier » à Vancouver
personnes qui viennent de par-
tout au monde », explique Annie 
Roy, très touchée de pouvoir don-
ner cette parole. « C’est important 
pour moi parce que dans l’idée de 
l’immigration, la société d’accueil 
pense souvent qu’elle fait un grand 
geste en accueillant, mais ce sont 

28 novembre au 12 decembre 2023

poles du pays ou dans les autres 
provinces, c’était autre chose. Là 
c’était un tout autre paradigme. 
Dans ces cas-là, les nouveaux ar-
rivants francophones en prove-
nance de l’étranger viennent enri-
chir, soutenir, et même faire vivre 
les plus petites communautés  
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La Boussole, Myriam Verzat et  
Nathalie Astruc à Vancouver.

Annie Roy se souvient d’une 
anecdote lors de l’enregistre-
ment de l’épisode avec Myriam 
Verzat. « On a commencé nos 
entrevues à Vancouver dans un 
parc, et en même temps il y avait 

cultés, notamment organisation-
nelles. « Il faut bien comprendre 
que chaque endroit qu’on visite 
est différent. Le Canada est vaste, 
ce n’est pas la même histoire par-
tout. À partir de Winnipeg, c’est 
aussi devenu important pour nous 
de bien reconnaître les situations 

Réponses : 

les personnes qui arrivent qui font 
le grand geste, en fait. Le grand 
geste de quitter leur pays, de 
recommencer à zéro. C’est pour-
quoi le vrai effort de notre part 
c’est d’être des bons accueillants :  
de leur donner le goût de s’inté-
grer à nous et faire partie de nous, 
qui sommes déjà là. »

Un projet d’envergure 
nationale
Après avoir contacté et inter-
viewé 27 personnes à Régina, 
Vancouver, Calgary et Edmonton, 
l’équipe du balado entame des 
épisodes au Nouveau-Brunswick 
et en Nouvelle-Écosse avant de se 
diriger vers Terre-Neuve et l’Île-
du-Prince-Édouard.

Cette aventure à travers le pays 
ne vient pas sans quelques diffi-

spécifiques avec les Premières  
Nations de chaque ville et les his-
toriques francophones de chaque 
endroit », souligne-t-elle.

Vancouver
Annie Roy remercie tout particu-
lièrement Jean-François Packwood 
du Conseil culturel et artistique 
francophone de la Colombie- 
Britannique. « Ces centres-là ont 
accès à leur propre communauté  
et c’est par leur biais qu’on a pu 
trouver des gens qui avaient un 
parcours migratoire ou artis-
tique et envie de témoigner »,  
explique-t-elle.

Quatre épisodes permettent de 
rencontrer Anaïs Pellin, Ingrid  
Broussillon et Caroline Lambert,  
Julie Fiol, Rachelle Rasofolo- 
Czerwinski, des personnes de 

un festival de la francophonie. 
Il y avait Corneille qui chantait, 
sans qu’on le sache, pas très loin. 
C’était chouette qu’il y ait un 
grand événement francophone 
la même journée. On pouvait 
ressentir ce grand dynamisme 
culturel », relate-t-elle tout en 
faisant le constat d’une franco-
phonie minoritaire qui s’élargit. 
En revanche, elle confie qu’on lui 
a rapporté des cas d’isolement 
et de racisme envers des fran-
cophones dans la capitale de la  
Colombie-Britannique.

L’aventure humaine
« Nous étions à la base dans la 
grande métropole québécoise 
et francophone du Québec, mais 
d’aller … voir les nouveaux ar-
rivants dans les autres métro-

francophones déjà existantes 
dans le reste du Canada », sou-
ligne Annie Roy.

Le site internet d’ATSA propose 
une carte interactive du pays 
sur laquelle on peut retrouver  
tous les balados par province. Ils 
seront bientôt à découvrir lors 
d’un parcours physique. « Un se-
cond parcours physique dans l’es-
pace public sera disponible en 2024. 
Des signalétiques avec un code 
QR vers les balados de Vancouver  
seront apposés pour que tous les 
passants du coin aient accès à la 
parole de Cuisine Ton Quartier », 
explique Annie Roy.

 
Pour écouter les épisodes de Cuisine 
Ton Quartier sur Vancouver :  
www.atsa-cuisinetonquartier.ca/
vancouver-episodes

“ ...dans l’idée de l’immigration, la société d’accueil pense 
souvent qu’elle fait un grand geste en accueillant, mais ce sont 
les personnes qui arrivent qui font le grand geste, en fait. 
Annie Roy, conception et entrevues du balado Cuisine Ton Quartier

Joignez-vous à La Source
Veuillez nous envoyer votre curriculum vitae, une lettre de 
motivation et un échantillon de votre travail. info@thelasource.com

L’animatrice Annie Roy (à droite) en entrevue avec Nathalie Astruc (au milieu) et Myriam Verzat (à gauche) à Vancouver.


